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Je suis un Médecin passager, courant 
de Villes en Villes, et de Royaumes en 
Royaumes pour chercher  d’illustres 
Malades, et pour trouver  d’amples 
matières à ma Capacité. Je ne suis pas de 
ces Médecins  d’ordinaire, qui ne  s’amusent 
 qu’à des bagatelles de Fiévrottes, de 
Rhumatismes, de Migraines, et autres 
Maladies de peu de  conséquence : je 
veux de bonnes Fièvres  continues, avec 
des transports au Cerveau, de bonnes 
oppressions de Poitrine, de bons Maux 
de Coté, de bonnes Fièvres pourprées, de 
bonnes Pestes.
Molière, Le Malade imaginaire III, ix1.

1 In Œuvres  complètes, éd. Georges Forestier, avec Claude Bourqui, Paris, Gallimard, 
« Pléiade », 2010, p. 703.
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